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Ayant fait depuis des siècles l'expérience de l'exclusion, les communautés
tsiganes ont appris à négocier leur relation avec les sociétés qu'elles
côtoient. Qu'il le veuille ou non, l’ethnologue, au moment de la publication
de son travail, trouble le modus vivendi qui s'est établi entre ces partenaires.
Des deux côtés, ce qui gêne et se trouve refusé est ce qui fait le propre de la
démarche ethnologique : la prise en compte et la restitution d'une totalité.
Celle-ci interdit en effet l'anonymat qui, dans les sociétés modernes, sert de
base aux stratégies mises en œuvre aussi bien par les minoritaires que par
les instances de la société majoritaire.

The ethnologist and racisms : the example of gipsies
Victims of exclusion for centuries, gipsy communities have learnt how to
negotiate their relations with the societies they are in contact with. Whether
it is his intention or not, the modus vivendi set up between these partners is
upset by the ethnologist when he cornes to publish his work. On both sides,
what is awkward and what is refused lies in the very nature ofthe
ethnologist's approach, that is to say the consideration and the restitution of
a totality. This totality denies anonymity which, in modem societies, serves
as a basis for the strategies used both by the minorities and by the power
structures of thé majority society.
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Apparus en Europe occidentale au cours du  
xv siÃ¨cle les ancÃªtre des Tsiganes sont trÃ¨ tÃ´ 
visÃ© par de violentes mesures d'expulsion. DÃ¨ 
cette Ã©poque les pouvoirs publics bannissent en 
eux A la fois les Ã gueux Ã et les Ã estrangers Ãˆ Et 
mÃªm si, Ã partir de  la fin du xvur  siÃ¨cle la 
perception en termes d e  race ou d'ethnie s'Ã©nonc 
de plus en plus clairement et prend parfois le pas 
sur la perception en termes d'asocialitÃ© i l  semble 
bien qu'A leur propos, les deux registres n'aient 
jamais Ã©t exclusifs l'un d e  l'autre. La marginalitÃ 
est perÃ§u comme un caractÃ¨r atavique. Dans les 
taxinomies nazies, les Tsiganes figurent en deux 
endroits : avec les Juifs, comme Ã sang Ã©trange 
'Europe  Ãˆ avec les Ã individus 21 l'hÃ©rÃ©di char- 
gÃ©e les criminels, les prostituÃ©e Ãˆ comme Ã Ã©lÃ 
ments asociaux Ã (Kenrick et Puxon 1974 : 70,75) .  
Cependant, malgrÃ les attitudes et les rÃ©glementa 
tions gÃ©nÃ©ralemen sinon systÃ©matiquement hos- 
tiles h leur prÃ©sence voire 2I leur existence, les 
Tsiganes ont persistÃ© ils sont lii aujourd'hui en- 
core parmi nous. C'est donc un truisme de  rappe- 
ler qu'ils possÃ¨den une longue expÃ©rienc de  la 
situation minoritaire et il ne faut pas s'Ã©tonne de  
dÃ©couvrir en les frÃ©quentant qu'ils disposent d'un 
Ã©ventai de stratÃ©gie pour nÃ©gocier selon les 
attitudes qu'ils rencontrent, selon les objectifs 
qu'ils poursuivent, la relation avec les membres de  
la sociÃ©t dominante. 

Parmi les stratÃ©gies celles qui consistent 2I jouer 
avec sa propre image semblent particuliÃ¨remen 
bien maÃ®trisÃ©e Nombreuses sont les Ã©tude qui 
insistent sur cette aptitude : les Tsiganes savent ne 
jamais donner d'eux-mÃªme qu'une vision par- 
tielle ou se conformer & l'image que l'autre attend, 
ils sont passÃ© maÃ®tre dans le maniement dialecti- 
que de  la ressemblance et de  la diffÃ©rence Le 
milieu urbain, avec la possibilitÃ d'anonymat et la 
panoplie des rÃ´le sociaux qu'il offre apparaÃ® 
propice un tel jeu. L'observation, dans la ban- 
lieue parisienne, montre que les Rorn Kalderash 
par exemple, Ã©viten le face Ã face Ã A dÃ©couver Ã 

avec la sociÃ©t des Gadje, choisissant de se laisser 
diluer dans les catÃ©gories pertinentes ou non- 
pertinentes, que  le souci administratif ou les prÃ© 

jugÃ© communs dÃ©finissen : Ã nomades Ãˆ Ã mar- 
ginaux Ãˆ Ã gitans Ãˆ Ã Ã©tranger Ãˆ Ã minoritÃ eth- 
nique Ãˆ Ã migrants Ãˆ Ã quart-monde Ã etc. Par 
contre, ils exhibent avec force leur singularitÃ dans 
les occasions ou ils se retrouvent entre eux : fÃªtes 
cÃ©rÃ©monie conflits ... La plupart des situations de  
contact apparaissent codifiÃ©es mettant en prÃ© 
sence des individus dans leur rÃ´l (contact avec un 
client Ã©ventuel avec un reprÃ©sentan de  l'adminis- 
tration, avec un voisin...). Ainsi, dans un jeu social 
compartimentÃ© ou i l  est possible d'adapter son 
comportement A chaque situation parce que 
celle-ci est connue d'avance, les membres de  la 
minoritÃ Ã stigmatisÃ© Ã peuvent-ils trouver une 
libertÃ d e  maneuvre, voire un certain confort. 

L'ethnologue entre dans ce jeu. Tant que dure 
son enquÃªte il ne le trouble guÃ¨re Il intervient 
comme n'importe quel Ã©lÃ©me d e  la sociÃ©t domi- 
nante qui veut pÃ©nÃ©tr dans une communautÃ 
tsigane. Il est d'abord pris pour un travailleur 
social - on craint aussi parfois qu'il ne soit un 
policier -- et i l  Ã©prouv tout d e  mÃªm quelques 
difficultÃ© pour rÃ©pondr A la question qui ne cesse 
d e  lui Ãªtr posÃ© : est-il mandatÃ par sa sociÃ©t et 
quel est au  juste le contenu de  ce mandat ? Et, bien 
que cette question rÃ©vÃ¨ le sentiment qu'ont les 
Rorn d'Ãªtr toujours regardÃ©s si quelqu'un voit en 
cette pÃ©riod vaciller ses habitudes et ses certitu- 
des, c'est plutÃ´ l'observateur. Plus que l'enquÃªt 
ethnographique, c'est la publication de  ses rÃ©sul 
tats qui fait rÃ©agi les partenaires. Faut-il y voir le 
signe que ce n'est qu'avec la publication que le 
travail de l'ethnologue prend sa vÃ©ritabl dimen- 
sion et rÃ©vÃ¨ sa singularitÃ ? 

Afin de  mieux comprendre l'effet que produit 
cette publication, parmi les Tsiganes et parmi les 
non-Tsiganes, il est nÃ©cessair d e  rappeler quel- 
ques gÃ©nÃ©ralitÃ Le propre de  la dÃ©march ethno- 
logique est d'envisager son objet comme une tota- 
litÃ© de rechercher, derriÃ¨r l'apparente diversitÃ 
des phÃ©nomÃ¨ne une cohÃ©renc et d e  la mettre en 
Ã©vidence Ajoutons que pour celui qui aborde une 
communautÃ particuliÃ¨r au sein de la sociÃ©t 
industrielle, il importe de montrer que c'est bien 
dans ce monde-ci, celui que nous pratiquons 
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quotidiennement, que se dÃ©ploi la diffÃ©renc qu'il 
dÃ©couvre 

Du cÃ´t des Tsiganes 

Voilii en circulation une image d'eux-mÃªme 
qu'ils ne contrÃ´len pas, et diffÃ©rent des stÃ©rÃ©ot 
pes communs avec lesquels ils ont  appris ii nÃ©go 
cier. Alors que toutes leurs stratÃ©gie s'appliquent 
ii ne jamais donner d'eux-mÃªme qu'une vision 
fragmentaire ou voilÃ©e ils sont dÃ©sormai prÃ©sent 
sur la scÃ¨n publique dans leur totalitÃ et sans 
voiles. Pour une fois leur diffÃ©renc n'est pas 
montrÃ© comme un exotisme ou une survivance 
mais comme le produit d'une facultÃ et d'une 
volontÃ qui s'exercent dans les circonstances les 
plus concrÃ¨te et les mieux partagÃ©e de  la vie 
contemporaine. MÃªm s'ils estiment que le tableau 
peint par l'ethnologue ne prÃ©sent pas leur vÃ©ritÃ 
ils n'oublient pas tout le temps qu'il a passÃ en leur 
compagnie et la familiaritÃ qui s'est tissÃ© au fil des 
jours. Cette fidÃ©lit est comme la garantie de  la 
rÃ©alit du  danger que reprÃ©sent l'Å“uvr livrÃ© 
au public. Il est, bien sÃ»r alors possible de  
rappeler qu'il existe dÃ©j de  nombreux ouvrages 
traitant d e  la vie des Tsiganes - certains Ã©crit par 
des ethnologues - et que pour autant la relation 
avec les sociÃ©tÃ environnantes n'en a pas Ã©t 
bouleversÃ©e Elle reste gouvernÃ© par les prÃ©jugÃ 
beaucoup plus que par n'importe quel savoir 
vÃ©ritable Mais, outre qu'on aurait peut-Ãªtr tort 
aujourd'hui de  minimiser l'impact du travail des 
ethnologues - les medias le relaient volontiers, les 
pouvoirs publics s'y intÃ©ressen ... - la rÃ©actio 
des Rom A l'Ã©gar de  ce qu'ils considÃ¨ren comme 
un imprudent dÃ©voilemen n'en resterait pas moins 
effective. Ce sentiment de  crainte envers l'ouvrage 
qui se propose de  prÃ©sente leur diffÃ©renc dans sa 
pleine dimension montre qu'il y a chez eux la 
conscience qu'au-del2 des attitudes de  rejet tradi- 
tionnelles et familiÃ¨res pourrait-on dire, un ra- 
cisme vÃ©ritabl peut exister. A propos des Tsiga- 
nes, ce serait une grave naÃ¯vet de  croire que 
remplacer les vieux prÃ©jugÃ sur l ' Ã  asocialitÃ 
congÃ©nital Ã par la prise en compte de Ã l'identitÃ 
ethnique Ãˆ comme on remplacerait l'erreur par la 
vÃ©ritÃ mettra fin aux attitudes discriminatoires et 
ouvrira une Ã¨r de  coexistence harmonieuse. A 
travers l'observation des situations concrÃ¨tes his- 
toriques ou contemporaines, on peut se demander 
si, pour eux, la plus inconfortable n'est pas celle 
oc1 les instances dominantes prennent en compte 
leur existence en tant qu'entitÃ spÃ©cifique Elles 

s'appliquent alors k organiser leur Ã insertion n, 
qui Ã©quivau A une normalisation, ou, par exemple 
avec l'instauration d'un statut, ii les assigner dans 
leur diffÃ©rence Se voyant Ã reconnus Ãˆ le jeu au  
coup par coup n'est plus possible; ils ont perdu la 
maÃ®tris d e  la relation en perdant la possibilitÃ d e  
jouer avec leur identitÃ© 

Il n'est que de  se reporter aux euvres  d e  
Gobineau pour se rappeler que le discours raciste 
exalte la diffÃ©rence Plus peut-Ãªtr que pour qui- 
conque, le Ã peuple tsigane )), en tant qu'entitÃ 
sÃ©parÃ - entitÃ A sÃ©pares on sait ii quelles fins - 
a existÃ pour les Nazis; certains de  leurs idÃ©olo 
gues voulaient pouvoir fixer les critÃ¨re immuables 
de l'authenticitÃ tsigane. C'est donc bien un projet 
non-raciste que celui de l'ethnologue qui, tout en 
rÃ©vÃ©la la diffÃ©rence en montre la proximitÃ et 
insiste sur les Ã©changes les points d e  passage, les 
interfÃ©rence entre Ã eux Ã et Ã nous Ãˆ Mais c'est 
prÃ©cisÃ©me cela qui apparaÃ® dangereux ii ceux 
dont nous parlons : manifester le caractÃ¨r actuel 
et proche d e  la singularitÃ ethnique, son dyna- 
misme, sa crÃ©ativitÃ affirmer que dans leur parti- 
cularitÃ© ceux que nous avons cÃ´toyÃ ne sont pas 
enfermÃ© mais qu'ils savent aussi bien, 6 leur 
maniÃ¨r ou comme nous tous, se servir du  monde 
tel qu'il est. 

Du cÃ´t non-Tsigane 

Nous nous intÃ©resson ii ceux qui, par leur 
intervention ou du seul fait d e  leur existence, 
influent sur la relation Tsiganes - non- Tsiganes, 
c'est-&-dire aux institutions de  la sociÃ©t domi- 
nante et ii leurs agents. Les diffÃ©rente attitudes 
que nous Ã©voqueron rÃ©vÃ¨le toutes une certaine 
idÃ© de la place de l'ethnologue dans la citÃ© 

Certains, aprÃ¨ en avoir pris connaissance, choi- 
sissent d'ignorer un travail qui montre comment 
ceux qu'ils appellent des Ã familles en dÃ©tress Ãˆ 

des Ã handicapÃ© sociaux Ãˆ savent gouverner leur 
vie. Ã Nous ne leur sommes pas indispensables Ã : 
voilii une rÃ©vÃ©lati qui peut Ãªtr catastrophique. 
L'action des instances spÃ©cialisÃ© - l'interven- 
tion en milieu tsigane -. pour se poursuivre a 
besoin de conserver ses repÃ¨re et ses critÃ¨res elle 
Ã©cart alors celui qui rend manifeste l'impropriÃ©t 
des catÃ©gorie qui la justifient. L'ethnologue est 
invitÃ A rester dans son domaine qui est - on le 
sait - la diffÃ©rence 11 est intÃ©ressan de constater 
que ce sont souvent les mÃªme qui souhaitent le 
cantonner dans l'Ã©tud de  l'exotique et du tradi- 
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tionnel et lui reprochent de  n'apporter aucune 
solution au  Ã problÃ¨m tsigane Ãˆ Une telle apprÃ© 
ciation se rÃ©pan facilement, elle illustre une 
attitude commune Ã propos des Tsiganes : ceux 
que nous cÃ´toyon ne sont jamais les Ã vrais Ãˆ Ce 
qui s'Ã©nonc souvent ainsi : l'ethnologue dÃ©cri 
une situation idÃ©al ou rÃ©volue il opÃ¨r une re- 
construction intellectuelle, ceux qu'il peint ne sont 
pas ceux dont nous nous occupons, inadaptÃ©s 
marginaux, dÃ©viant ... les catÃ©gorie familiÃ¨re et 
efficaces - catÃ©gorie impÃ©rialiste - sont re- 
trouvÃ©es 

Il semble que ces instances ne puissent envisa- 
ger le travail ethnologique que par rapport aux 
buts qu'elles poursuivent. Si elles le refusent, c'est, 
pour dire familiÃ¨rement que sa prise en compte 
leur complique trop la vie; i l  montre en effet 
combien leurs mÃ©thode sont inappropriÃ©es leurs 
moyens grossiers et leurs objectifs Ã©goÃ¯ste Si elles 
l'acceptent, c'est en pensant qu'il leur permettra 
d'obtenir des rÃ©sultats Il est des prises en considÃ© 
ration qui Ã©quivalen Ã une mise Ã l'Ã©car : l'ethno- 
logue devient un expert dÃ©coratif un alibi. Il est 
saluÃ en mÃªm temps que la Ã reconnaissance Ã de 
la Ã culture tsigane Ã est exaltÃ©e mais aucun 
compte n'est tenu de  cette culture dans les politi- 
ques mises en Ã•uvre  Cependant i l  arrive que les 
pouvoirs publics demandent Ã l'ethnologue, ou Ã 
d'autres spÃ©cialiste des sciences humaines, d'Ãªtr 
un expert effectif; ils attendent de  lui, candide- 
ment ou cyniquement, qu'il les aide Ã saisir cette 
population insaisissable. Deux cas de figure se 
prÃ©senten : le travail scientifique prÃ©cÃ¨ la de- 
mande des instances intÃ©ressÃ©e celles-ci sÃ©lec 
tionnent alors tel ou tel aspect qui leur semble 
pouvoir favoriser leur action (par exemple l'Ã©tud 
des stratÃ©gie Ã©conomique ou des modes d'Ã©duca 
tion); ces instances, par le biais d e  contrats ou de 
programmes, commandent ce travail et invitent le 
chercheur Ã exercer son investigation sur tel aspect 
particulier (par exemple les pratiques de  station- 
nement ou les problÃ¨me de  santÃ©) Dans aucun 
des cas, il n'est question de s'intÃ©resse Ã ce qui 
singularise notre perspective : la mise en Ã©videnc 
des rapports qui existent entre les statÃ©gie Ã©cono 
miques, les modes d'Ã©ducation les pratiques de 
stationnement, les problemes de  santÃ© et de  cela 
avec l'organisation de  l'espace, les relations entre 
les vivants et les morts, la conception de l'hygiÃ¨ne 
le statut de la parole, etc. 

Si l'attention portÃ© aux Ã©tude des ethnologues 
peut amener les institutions Ã changer leur dis- 
cours - on entend aujourd'hui beaucoup parler 
de  Ã spÃ©cificit Ãˆ de Ã respect d e  la dimension 
propre Ã -, parfois Ã modifier leurs stragÃ©gie 

- Ã titre d'exemple voici ce qu'Ã©cri un responsa- 
ble du  MinistÃ¨r d e  1'Education Nationale aprÃ¨ 
une rencontre entre Ã dÃ©cideur Ãˆ Ã praticiens Ã 

i . e .  enseignants) et chercheurs : Ã L'idÃ© c'est de 
situer le problÃ¨m d e s  enfants nomades-tsiganes si 
possible sous cet Ã©clairag d'une situation socio- 
culturelleparticuliÃ¨replut6 que de la laisser sous l'Ã©ti 
quette d'une inadaptation, d'un handicap qui nous 
paraissait le ramener trop Ã des aspects psycho- 
physiologiques' Ãˆ il n'y a jamais - c'est en  tout 
cas ce qu'on observe pour le domaine que je 
connais - remise en cause des objectifs qui res- 
tent le contrÃ´l et la normalisation. 

Il est caractÃ©ristiqu qu'aussi bien du cÃ´t Ã mi- 
noritÃ Ã que du cÃ´t Ã majoritÃ Ã  ̂ ce qui trouble et 
gÃªn c'est ce qui fait le propre de  la dÃ©march 
ethnologique : la prise en compte et la restitution 
d'une totalitÃ© 

Les Tsiganes ne manifestent dans la relation 
avec les autres, que des fragments de  leur identitÃ© 
i l  leur arrive mÃªm de l'occulter complktement; 
ces stratÃ©gie leur permettent de  se rendre maÃ®tr 
de  la relation. Les pouvoirs non-tsiganes ne pren- 
nent en considÃ©ratio que tel ou tel aspect d e  la vie 
des Tsiganes (et partant, sÃ©lectionnen tel fragment 
du travail des ethnologues) afin d e  garantir ou  
d'augmenter l'efficacitÃ de  leur action, c'est-Ã -dir 
de  mieux gouverner la vie de la minoritÃ© Chacun 
cherche Ã manipuler l'autre de  faÃ§o A atteindre 
les objectifs qu'il s'est fixÃ© Mais ces objectifs sont 
antinomiques : la perpÃ©tuatio d'une singularitÃ et 
'autonomie pour les uns, la normalisation et l'in- 
tÃ©gratio pour les autres. S'il n'y a ni blocage ni 
affrontement, c'est que les deux partenaires choi- 
sissent d'agir sous couvert d'anonymat et que leurs 
stratÃ©gie s'appliquent Ã des niveaux diffÃ©rents 
celles des Tsiganes lors du contact inter-individuel, 
A travers l'Ã©chang de paroles, celles des non- 
Tsiganes au niveau collectif, i travers des textes d e  
lois et des rÃ©glements Tout comme le Ã chineur Ãˆ 

lors d e  la transaction commerciale, ne met pas en 
avant sa qualitÃ ethnique, les textes officiels ne 
visent pas explicitement les Tsiganes ou les noma- 
des mais se prÃ©senten comme des rÃ©glementation 
gÃ©nÃ©ral de  l'urbanisme ou du comnlerce "LiÃ© 
geois 1981 : 49). Les conflits surgissent lorsque 
l'anonymat n'est plus possible : les Tsiganes appa- 
raissent en groupe, les lois s'appliquent de  maniÃ¨r 
sÃ©lective La sÃ©grÃ©gati est rÃ©vÃ©lÃ L'exemple 
aujourd'hui le plus visible en France est celui des 
terrains de  stationnement institutionnalisÃ©s aussi 
bien d'ailleurs ceux oii l'on invite les Sans-Domi- 
cite-Fixe Ã sÃ©journer les Ã aires d'accueil pour 
Gens du Voyage Ãˆ que ceux oÃ on leur interdit 
d'entrer (les terrains de camping). 
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Cette crise qui, ici et l i ,  Ã©clat ponctuellement, 
les travaux d'ethnologie en sont porteurs de  
maniÃ¨r essentielle. En restituant la totalitÃ (et la 
totalitÃ c'est la relation Tsiganes-GadjÃ©) nous 
mettons i jour les stratÃ©gie et nous interdisons 
'anonymat.  Par exemple, nous montrons que le 
Rom Kalderash qui bavarde de  faÃ§o anodine avec 
un chef d'atelier, exprimant les soucis typiques 
d'un petit artisan, est en fait en train d'illustrer une 
stratÃ©gi propre i son groupe; nous montrons que 
les pancartes neutres Ã Stationnement interdit aux 
remorques non-attelÃ©e Ã  ̂plantÃ©e i l'entrÃ© d'une 
commune, signifient en rÃ©alit une interdiction de  
sÃ©jou pour les nomades. Il ne faut pas s'Ã©tonne 
des rÃ©ticence des uns et des autres. 

La tentation, pour l'ethnologue, est alors de  se 
dire que ses travaux ne peuvent s'inscrire dans le 
jeu entre minoritÃ ethnique et sociÃ©t dominante, 
puisqu'ils en sont la rÃ©vÃ©latio Il lui suffit de 
savoir qu'ils dÃ©noncen les faux-semblants sur 
lesquels le modus vivendi s'est Ã©tabl et permettent 
ainsi d e  comprendre avec quelle brusquerie le feu 
raciste peut se dÃ©clarer Selon une telle analyse, la 
seule faÃ§o d'intervenir dans la sphÃ¨r de  l'effica- 
citÃ pratique serait d'ajouter une autre activitÃ© 
d'un ordre diffÃ¨rent i la spÃ©culation Qu'il choi- 
sisse d'Ãªtr militant, soutenant la revendication 
minoritaire, ou gestionnaire, contribuant A la 
maÃ®tris des institutions, l'ethnologue franchit le 
mÃªm pas : i l  ne se contente plus d e  montrer 

Notes 

comment sont les choses mais il agit afin qu'elles 
soient comme i l  pense qu'elles devraient Ãªtre Mais 
les rÃ©action des partenaires ne nous invitent-elles 
pas i considÃ©re que la spÃ©culation dÃ¨ qu'elle 
prend un caractÃ¨r public, devient un acte effi- 
cace ? C'est alors dans l'exercice mÃªm d e  cette 
activitÃ qu'il convient de  crÃ©e les conditions de  
vigilance i l'Ã©gar du  racisme et  de toute oppres- 
sion. Il semble bien que l'ethnologie en tant que 
discipline ne soit d'aucun secours si elle n'intÃ¨gr 
une dimension Ã©thique Nous abordons l i  une 
question qui dÃ©pass largement le propos de  ce 
travail mais, je me risquerai i conclure par quel- 
ques considÃ©ration d'ordre Ã©thique 

A partir du  moment oÃ l'ethnologue prend 
conscience que son discours trouble le jeu, com- 
ment pourrait-il continuer A l'Ã©nonce d'un lieu qui 
serait la neutralitÃ© la tranquillitÃ© le dogme ? 
Comment refuserait-il d'Ãªtr i son tour troublÃ par 
les apprÃ©ciation des partenaires ? Ce n'est qu'en 
acceptant de se heurter aux rÃ©action des autres 
que les caractÃ¨res les implications et les effets 
possibles de  chaque position, d e  chaque discours 
apparaÃ®tron avec nettetÃ© Bien entendu, en deve- 
nant un lieu de  permanente remise en question, la 
pratique ethnologique rÃ©cus d'avance toute lÃ©gi 
timation et l'ethnologue s'interdit de  tenir jamais 
un rÃ´l d'expert. 
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